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Un point qu'il n'esl pas inutile de noter, c'est
que le long du repas, il n'est que du parlait
meilleur ton de rire aux éclats le plus fort
possible, de laisser échapper ces bruits incongrus

et sonores que produisent dans la bouche
les vapeurs d'un estomac surchargé. C'est là
même rendre à son hôte un témoignage
flatteur de satisfaction. Le dîner terminé aux
environs de minuit, les convives, non sans avoir
auparavant donné quelques abondantes sapè-
ques aux domestiques, regagent en hâte leur
logis respectivement porté chacun en palanquin.
On dit qu'alors sous l'action des diverses
liqueurs qu'ils ont copieusement absorbées, ils
l'ont longtemps encore le mouvement de tète
qu'ils n'avaient exécuté qu'un instant par
politesse à la table de leur hôte.

Reportés chez eux en chaise madarine par
deux ou quatre hommes, ils sont encore précédés

par plusieurs gens de service qui portent
allumées devant eux de grandes lanternes sur
lesquelles se lisent en gros caractères leur
nom, leurs titres, qualités. L'absence de cette
dernière précaution leur ferait fort courir le
risque de se faire arrèler par la police faisant
patrouille. En guise de la visite dite de digestion

commandée par la politesse française, les
convives envoient dès le lendemain même à

leur hôte de la veille, un billet de remerciement
et d'effusion de leur reconnaissance.

Les Chinois ne font habituellement que deux
repas par jour : le premier à 10 h. du matin.
le second à G h. du soir. Tant chez les riches
dont nous avons vu l'extraordinaire somptuosité

de leurs dîners d'apparat, leur repas se

Feuilleton du Pays du Dimanche M
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Cantiques d'Yvan
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Malgré la faiblesse de son pauvre être débile,
il travaillait assidûment ; il donnait une forme
musicale aux créations qui hantaient son esprit,
et, par. un bizarre phénomène du génie, jamais
il ne se sentait fatigué quand il écoutait l'inspiration

chanter en lui. Il avait bien souffert, et
il souffrait encore du départ d'Alba .-c'était
toujours, en son âme, la mélancolie d'une perte
irréparable, d'une chose entrevue, qui aurait pu
être, s'il avait élé bien portant, et qui ne serait
jamais. On avait éloigné sa petite amie, on
l'avait exilée à l'autre extrémité de la terre. 11

distinguent par une extrême, frugalité. Il n'esl
point de pays peut-être où le peuple y vive plus
pauvrement. Le riz est généralement le fond
de leur alimentation. Il s'en fail cependant une
moindre consommation dans les provinces du
nord où se sème du blé et se consomme beaucoup

plus de pain. Les Chinois font leur pain en
très petites miches. Elle sont cuites souvent au
bain marie, et cela très rapidement, en un
quart d'heure, mais aussi très insuffisamment
du moins pour des bouches européennes. On
fabrique en certaine provinces, une sorte de

galettes relevées de quelques herbes succulentes.

La viande dont usent de plus les Célestes,
est celle de bœuf, de mouton el de porc. Le
bœuf très commun dans les provinces du nord.
est extrêmement rare par contre, dans celles du
sud. Très répandus sont les moutons dans toute
l'étendue du vaste empire. Aussi s'en fait-il
sur tous les points, large et abondante consommation.

Les moutons de meilleur renom et à

juste titre, sont ceux qui paissent dans les
immenses steppes de la Tartarie. L'été néanmoins.
à cause du mauvais goût qu'il y trouvent, les
Chinois ne mangent que fort peu de mouton.
Ils donnent leurs préférences à la chair du
mouton blanc. Celle du mouton noir leur
parait de qualité beaucoup inférieure. Quant à

celle de moutons de couleur bigarrée, il ne la
considèrent que d'un œil suspect.

La bigarrure de pelage chez lous les aulres
animaux a du reste par cause à leurs yeux, le
vice du sang. La viande de cochon est encore
celle doni domine la consommation. Cel animal

est excessivement répandu dans l'Empire
Céleste.

L'élevage en constitue la principale et meilleure

ressource des classes pauvres. De là cé
diclon qui a cours en ce pays : » Le savant
ne quitte pas plus ses livres que le pau-

avait approuvé ce rigoureux arrèl de Constantin

Hedjer. Il voulait lui-même être oublié. Mais;

que, souvent, il se sentait le cœur gros el
douloureux de n'avoir pas sa pelile Alba à aimer!
Alors, il aimerait l'art, la musique religieuse,
celle qui prie ; en composant, il continuerait.
donc son incessante prière ; sa prière sans
défaillance dans son espoir de conversion. Ces

prières-là sont toutes-puissantes. Il demanderait,
sans relâche, la grâce du repentir et de la foi
vive pour son malheureux père et pour sa mère
bien-aimée. Il prierait les mains jointes, il prierait

dans la souffrance ; el puis, quand ses
lèvres auraient murmuré de ferventes supplications,

ses canljquts continueraient son ardente
demande filiale. Jusqu'ici, il n'avait pas été
exaucé ; mais la prière doit être patiente. On
doit frapper sans relâche à la porte du ciel, et
il frappait. Ses cantiques étaient vraiment
marqués du sceau divin ; ils avaient un charme an-
gélique qui n'aurait pu se dire. En ce moment,
il composait un Oratorio : I'Enfance nu Christ.

vre ses codions. » La viande en figure avec
honneur et abondance sur les tables les plus
somptueuses. Dans les provinces du midi
surtout, elle est supérieure el de beaucoup
plus agréable que celles des porcs d'Europe.
Cela tient à ce qu'on les nourrit en grande
partie de rebuts d'oranges et de divers fruits
parfumés et odorants.

On élève en Chine une quantité prodigieuse
de volailles. Il faul dire cependant qu'elles

sont d'infime qualité. Les médecins du pays
les interdisent aux malades comme mets des plus
indigestes. Si les Chinois n'ont guère que du
dédain pour la volaille, par contre, ils sont en
quelques sorte amateurs-fous de poissons. Les
lacs, les étangs, les canaux, les fleuves, les
rivières qui sillonnent nombreux en tous sens
ce vaste pays, leur en fournissent des quantités

considérables. .Mais le goût le plus
prononcé peut-être encore, chez eux, est celui qu'ils
onl dans toutes les classes de la société, poulies

légumes et les herbages de toutes sortes. On
peut dire en vérité que c'est là ungoût national.
Aussi n'est-il poinl consommation de végétaux

qui puisse nulle part rivaliser avec celle
qui s'en fait dans l'Empi re-Celesle. Pour les
riches qui ont la faculté de s'en payer le luxe,
rien n'est délicieux comme, de manger des
nageoires de requin, de la chaire des chevaux
sauvages, des pattes d'ours et de divers autres
animaux féroces, ainsi que des vers, des insecles

et les nids de certains oiseaux. II est de ces.
mets singuliers, comme les fameux nids
d'hirondelles qui ont fini par trouver faveur en
Europe. Il n'est point pour les Chinois de-
meilleur et plus réconforlable potage au monde
que le nid d'hirondelle. L'oiseau qui le fournit
est une sorte d'hirondelle très petite.

Elle fréquente les mers qui baignent la Chine,
mais elle est surtout très commune aux iles

Il s'imaginait parcourir les campagnes de la
Judée. Avec les bergers, il chantait la gloire du
Christ enfant et de sa divine Mère; puis la nuit
tombait sur les champs de millet, sur les bois
d'oliviers les étoiles se levaient ; elles peuplaient,
de scintillements innombrables, l'azur profond
du ciel d'Orient... Et, suivant l'étoile des rois-
Mages, Yvan arrivait devant la Crèche, el se
prosternait. La puissance musicale, qui était en
lui, se faisait jour et lui murmurait, à l'oreille,
d'incomparab'es mélodies. Il les notait, et quand,
le lendemain, il les faisaitconnaitre.au vieux Luc,
celui-ci riait efpleurait, comme un artiste que
l'enthousiasme transporte; il embrassait Yvan,
et lui prédisait que, si la Bocellini avait été
l'égale des Malibran et des Falcon, lui, Yvan de
Ruloff, prendrait place à côté de Bach, de Gluck
et de Palestrina'.

Puis, avec sa finesse de jugement* et sa
délicatesse d'oreille, il se metlait à conseiller Yvan.
Il voulait que l'Oratorio fût parfait. Et Luc
employait, pour ses conseils, les procédés de la


	La Chine et les chinois

